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Dans quelle situation m’étais-je encore fourrée? Pourquoi m’étais-je laissée convaincre? « Pour la bonne cause » évidemment, à savoir sortir de ma coquille et combattre ma timidité. J’avais voulu faire un effort sur moi-même si bien que, lorsque mes amies avaient annoncé leur souhait de sortir dans un bar « tendance » pour boire un verre, je n’avais pas osé refuser. Mal m’en avait pris: à présent, je me retrouvais sans trop savoir comment dans « le dernier bar à la mode » en compagnie de mes quatre plus proches amies, survoltées, qui constituaient à elles seules l’infime soutien à mon indisposition.


Cela faisait maintenant plus d’un quart d’heure que j’essayais de faire bonne figure, mais ce genre d’endroit ne m’avait jamais mise à l’aise. Dans mon cas, c'était comme de fouler un tapis rouge en sabots, c’est-à-dire complètement contradictoire. J’appartenais à un univers et des idées bien différentes de celles véhiculées par des lieux pareils. Quand j’y pensais, je ne pouvais m’empêcher d’associer ces bars à des sites de rencontres pour draguer ou trouver l’âme sœur. La séduction m’étant une approche totalement inconnue, j’avais pour habitude d’éviter ce genre de lieu. « Voilà sans doute le secret de ton célibat prolongé », me fit remarquer une petite voix narquoise dans ma tête. Sans difficultés, j’accusai le coup: après tout, c’était la vérité. Je n’étais pas une séductrice, et les séducteurs et dragueurs me faisaient peur, sans doute parce qu’il s’agissait de jouer un jeu dont je ne connaissais pas les règles. La séduction m’apparaissait comme des sables mouvants, car ces personnes jouaient un rôle pour obtenir ce qu’ils voulaient et moi, je n’étais bien qu’en présence d’humains sincères et entiers. « Pas de prise de risques, quoi! »


Mais quel mal y avait-il à cela? A la base, je n’étais pas une femme sûre de moi et au cours de ma vie, je n’avais connu aucun homme capable de me rassurer. Les seules fois où je m’étais sentie poussée des ailes, je m’étais crashée tellement vite, que cela m’avait plutôt refroidie pour connaître de nouvelles « palpitations ». J’étais seule, mais j’étais bien!


« Pieu mensonge ». Bon, ok, je me sentais bien la plupart du temps jusqu’à ce que je croise un couple dans la rue ou que j’en vois un s’embrasser à la télé. Parfois, j’avais l’impression d’être punie: j’étais dans mon coin du jardin d’Eden et de derrière le grillage, j’observais un autre monde avec Adam et Eve qui s’embrassaient, s’aimaient… Evidemment, tout n’était pas rose dans une vie de couple, ce qui rendait mon univers beaucoup plus divertissant de ce point de vue, mais à deux, on pouvait partager certaines choses. Or, je n’attendais que cela! Je voulais partager des discussions, des rires, des moments, des étreintes avec un homme, mais pas quelqu’un qui me dirait ce que je voulais entendre, juste pour me mettre dans son lit. S’il devait y avoir de la sincérité, des mots difficiles, j’étais prête à les entendre, mais dès le début. Je voulais entrer tout de suite dans le vif du sujet, dès la couverture et les premiers mots échangés. Je voulais savoir à quoi m’en tenir et non, tomber dans les bras d’un séducteur qui révèlerait sa véritable nature et son vrai visage au bout de quelques jours…


C’était sans doute trop demandé, alors pour faire bonne figure, je me prêtai à mes propres « jeux de rôles » en sortant dans ce genre de bar avec mes amies, tout en affichant un sourire et une décontraction de façade. « Et prête à lâcher », songeai-je en buvant une nouvelle gorgée de mon cocktail sans alcool.


-- C’est dingue à quel point ça peut être différent de chez nous, s’exclama Camille, complètement à l’aise dans ce genre d’endroit.


Contrairement à moi. Moi, c’est Jul, alias Julie. Française, la « presque » trentaine, brunette aux yeux verts, mignonne dans mes bons jours, et de mon propre avis, «coincée», même si mon cas s’arrange avec les années. Voilà quelques mois, j’avais décidé de me payer des « vacances entre filles » avec mes meilleures amies, Stéphanie, Laetitia et Camille: trois Sagittaire, totalement extraverties et sans complexes _ou presque_, contrairement à moi. Elles étaient toutes très jolies évidemment, chacune dans un style différent, ce qui renforçaient un peu mon impression d’être le vilain petit canard de la bande. « Mais bon, il en faut bien un ». En gros, elles étaient les « drôles de dames » et j'étais « Charlie », celui qu'on ne voit jamais. Enfin, c'était mon point de vue.


Et contrairement à moi, elles avaient toutes un homme dans leurs vies, à croire qu’il fallait être sûre de soi et insouciante pour rencontrer quelqu’un. Si c’était le cas, j’étais encore loin du compte, car je n’étais « sûre de moi et insouciante » qu’en leur compagnie _ et encore. Mais c'était sans doute, parce que j'avais l'impression d'être invisible quand j'étais avec elle. En fait, dès que des hommes entraient dans la partie, je me sentais aussitôt perdre toute mon assurance pour redevenir une petite fille innocente et totalement perdue face à des inconnus. « Quand je dis que je suis coincée, ce n’est pas juste un mot: c'est tout un concept ». Pourtant, grâce à mes amies, j’étais parvenue à m’ouvrir, me débrider et m’affirmer, alors si je devais poursuivre mes efforts et réussir à trouver quelqu’un, c’était le moment ou jamais. Malheureusement, j’appartenais plutôt au genre «paresseuse rêveuse et romantique» : je voulais que les choses se fassent d’elles-mêmes, et non pas les provoquer. Je croyais au destin et si les choses devaient arriver, elles arriveraient.


En attendant, j’étais bien décidée à profiter de cette soirée entre filles; du moins jusqu’à ce que Laetitia s’exclame:


-- Franchement, il y a trop de beaux mecs ici: si tu ne trouves pas ton bonheur, Jul, je ne te comprends pas.


-- Hey! On se calme!, sursautai-je aussitôt en me redressant. On n’est pas venues pour que je fasse mon marché.


-- Ça, c’est toi qui le dis!, rétorqua Laeti en riant.


«Laetitia». Les cheveux très noirs à la Cléopâtre, des yeux bleu magnifiques et un sourire à faire pâlir le soleil. Je la connaissais depuis l’enfance, mais nous n’étions devenues vraiment amies qu’en nous retrouvant dans la même entreprise, six ans plus tôt. Cette fille était un ange qui adorait rire et faire la fête, mais aussi une séductrice dans l’âme. C’était sa nature, ce qui lui rendait sûrement les choses plus faciles. Son sourire sincère et ses yeux pétillants avaient un charme fou qui attirait les gens autour d’elle. Sociable au possible, elle n’avait aucune difficulté pour faire des rencontres. Pour ça, elle ressemblait beaucoup à Camille, la benjamine de notre petite bande.


Camille était aussi blonde que Laeti était brune, mais à part ça, elles se ressemblaient beaucoup. A part les yeux bleus, Cam était aussi quelqu’un de solaire et sociable qui attirait énormément les gens autour d’elle, homme ou femme, amis et amants. Son énorme cœur étant pris, elle proposait son amitié à qui le souhaitait, c’est-à-dire un très grand nombre d’intéressés, attirés par sa bonne humeur constante et son énergie. Laeti et Camille étant nées toutes les deux au mois de Décembre, j’en arrivais à me demander si tous les Sagittaire étaient comme ça: séduisants et attirants. Pour ne rien arranger, Stéphanie était, elle aussi, Sagittaire, mais dans un tout autre style. Brunette au style légèrement gothique et assez rockeuse, elle était pourvue d’un visage aussi magnifique que son corps était généreux là où il fallait. Mais contrairement aux deux précédentes, elle avait les pieds bien ancrés sur Terre, ce qui rendait les conversations un peu plus faciles entre nous. Elle partageait mon univers calme et en retrait, tout en ayant une assurance et une volonté à toute épreuve qui faisait d’elle la tête pensante du groupe. Ce qui ne l’empêchait pas non plus d’être aussi folle que les deux autres, partant parfois dans des délires incroyables. Elle était une part de nous toutes, la voix de la sagesse la plupart du temps, faisant d’elle notre «Gouroute».


Donc, parmi ces fortes personnalités, j’avais été quelque peu obligée de m’affirmer pour faire entendre ma voix et mes amies m’y avaient gentiment encouragée, sans pour autant parvenir à briser mon blocage avec les hommes. Sans doute était-il encore trop tôt pour que ma «rééducation» me fasse déjà atteindre ce but, mais je savais aussi que cela ne dépendait que de moi.


-- A la base, ce voyage n’a jamais été une aventure pour que je trouve quelqu’un, répliquai-je avec conviction pour me faire entendre.


-- Oui, «à la base», rétorqua Steph en riant. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas modifier nos plans pour joindre l’utile à l’agréable.


-- Selon moi, la situation est déjà assez agréable pour qu’on y ajoute un brin de testostérone.


-- Allez, Jul, tu ne vas pas nous dire que tu n’apprécies pas tous ces beaux mecs stylés comme s’ils sortaient d’un magazine de mode?, renchérit Camille.


-- Si, mais comme dans un magazine, ils sont juste beaux «à regarder», pas à toucher, goûter ou tout ce que vous voulez. Ce genre de mecs est juste… inaccessible!


-- Que tu crois!, rétorqua la belle blonde.


-- Je crois que vous mettez la barre un peu trop haut: jamais un type pareil ne pourrait s’intéresser à une fille comme moi. A vous, sans doute, mais…


-- Et c’est reparti!, s’exclama Camille en levant les yeux au ciel, alors mes deux autres amies gémissaient de dépit.


-- Quoi? C’est pourtant la vérité: il suffit de constater nos situations respectives. Vous êtes toutes avec quelqu’un depuis au moins deux ans et je reste la seule célibataire.


-- Ça ne veut rien dire!, renchérit Laetitia. Il ne tient qu’à toi d’avoir un homme dans ta vie. Si tu te donnais vraiment la peine…


-- De quoi? De prendre soin de moi?


-- Non, de regarder autour de toi. Juste ça.


-- Laeti a raison: il faudrait juste que tu prennes conscience de la femme que tu es, parce qu’aujourd’hui, l’image que tu as de toi est totalement erronée. Même si tu t’es rendue compte des changements qu’il y a eu chez toi, dans ton comportement, ton caractère ou même ton physique, tu ne les «vois» pas. A croire que tu te vois encore comme l’adolescente incomprise et exclue que tu étais au lycée.


-- Tu dis n’importe quoi!, essayai-je de me défendre.


-- Ah oui? Permets-moi d’en douter, affirma Steph avec sérieux.


Elle me regardait droit dans les yeux et sachant qu’elle avait vu juste, je finis par détourner les miens.


-- Bon, ok, c’est vrai, mais ça ne change rien au fait qu’aucune de ces gravures de mode ne pourrait s’intéresser à moi pour quelque chose de sérieux.


En les regardant, je pouvais deviner ce à quoi elles pensaient: «tu veux vraiment quelque chose de sérieux pour commencer? Tu ne voudrais pas juste t’amuser un peu et passer juste un peu de bon temps pendant notre séjour?» J’avais presque envie de sourire, mais la situation ne s’y prêtait pas vraiment.


-- D’accord. Ce sont sûrement leurs looks qui te mettent la pression. On va essayer de trouver quelqu’un d’un peu plus normal et «abordable» à ton goût, rétorqua Camille en commençant à faire le tour de la salle du regard.


Laeti l’imita rapidement, malgré mes protestations:


-- C’est ridicule! On n’a pas besoin de faire ça! Pourquoi tenez-vous absolument à me caser maintenant? Ne pourrait-on pas juste profiter de cette soirée entre filles comme d’habitude?


-- Non! S’il faut qu’on en arrive là pour te trouver quelqu’un, alors on le fera. Tu veux que les soirées entre filles deviennent vraiment une habitude? Tu veux qu’une fois à 70 ans, on se retrouve toujours dans un bar, nous casées et toi, célibataire?


-- Non, mais…


-- Bon, alors c’est maintenant qu’il faut te bouger! Et quel meilleur moment qu’une soirée dans un bar avec tes meilleures amies pour t’aider à faire ton choix et te mettre à l’aise?


Pour ce qui était de me mettre à l’aise, c’était plutôt mal parti et en croisant le regard pétillant de Stéphanie, je compris qu’elle s’amusait assez de la situation.


-- Courage, chuchota-t-elle si bas que je ne la compris qu’en lisant sur ses lèvres.


Je soupirai, réduite à l’impuissance, lorsque j’entendis Laeti s’écrier:


-- Et pourquoi pas le barman, là-bas?


Malgré moi, elle attira ma curiosité et je me retournai pour regarder sa cible.


-- T’es dingue?, m’exclamai-je à mon tour, les yeux exorbités.


-- Bah quoi?


-- Il est encore «pire» que les autres!, affirmai-je en me demandant si elle n’avait pas besoin de lunettes.


-- Attends, on parle bien du mec baraqué avec une petite barbe et un pull gris foncé?, s’enquit Camille en haussant un sourcil.


A nouveau, je me retournai pour l’étudier, alors qu’il était occupé à remplir des verres derrière le comptoir. La trentaine, il avait tout de l'homme viril, sûr de lui... «Et inaccessible.» Tour à tour, il était concentré sur ce qu’il faisait et souriant en servant ses clients. Et Mon Dieu, quel sourire! Il avait une carrure imposante, mais adoucie par sa façon de s'habiller et ses manches légèrement remontées sur ses avant-bras lui donnaient un look un peu décontracté. Cet homme était juste à tomber par terre et j’aurais pu rester à l’admirer de loin toute la soirée.


-- Jul?, me rappela Steph en posant la main sur mon bras, ce qui me fit aussitôt sursauter et me retourner.


-- Alors, on parle bien du même homme?, s’enquit encore Cami.


Je dus m’obliger à ne pas me retourner car je savais déjà que si je le faisais, je n’arriverais plus à détourner les yeux. Alors, sans la moindre difficulté, je fis un effort de mémoire pour détailler son physique, avant de répondre rapidement:


-- Oui!


-- Ding! Ding! Je crois que nous avons un gagnant, s’exclama Laeti avec satisfaction.


-- Ok, alors j’y vais, annonça Camille en se redressant.


-- Quoi? Quoi? Non!, paniquai-je aussitôt. Cami, non, s’il te plaît, n’y va pas! Fais-le pour moi!


-- Oui, je vais faire ça pour toi, parce qu’il est temps que tu arrêtes de te contenter de regarder les mecs de loin et que tu leur parles!


-- Cami a raison: si tu veux vaincre ta peur des hommes, il faut que tu les côtoies.


-- Ok, c’est promis, mais s’il te plaît, laisse-le tranquille. On fera ça demain, sans faute, mais ce soir, passons une soirée entre nous.


-- On remet ça déjà depuis trop longtemps, rétorqua mon amie avant de porter les yeux sur sa cible.


Au grand amusement de Stéphanie et Laetitia, elle prit une grande inspiration pour se donner du courage avant de se lancer. Mais en faisant entrer le sosie de Cameron Diaz dans l'arène, je connaissais déjà la fin de l'histoire. Cette soirée virait au cauchemar et au fil des secondes, je m’effondrai un peu plus sur la table en me prenant la tête entre les mains.


-- Ça y est, elle arrive au bar, commenta Laeti.


J’aurai voulu me boucher les oreilles pour ne pas les entendre, mais le bruit autour de nous était tellement assourdissant qu’on était presque obligés de crier pour se parler.


-- Je n’ai jamais eu aussi honte de ma vie et c’est à cause de vous, marmonnai-je tristement.


-- Arrête de bouder, Jul. Ce n’est pas si atroce que ça: tu n’en mourras pas, me fit remarquer Steph.


Elle savait parfaitement ce qu’elle disait, car l’un de mes mantras préférés était : «si on pouvait mourir de honte, je serai déjà morte depuis longtemps, et à plusieurs reprises.» Relevant la tête, je l’assassinai du regard, ce qui la fit rire. Je la vis alors faire un signe de la main pour saluer quelqu’un avec un large sourire, et en jetant un coup d’œil à Laeti, je la découvris en train de faire de même. Intriguée, je me retournai pour voir Camille pointer notre table du doigt au barman souriant, avant de m’aplatir à nouveau sur la table, comme sous le coup d’une explosion.


-- Ne fais pas cette tête, Jul: il rigole, s’exclama Laetitia. Il a un de ces sourires en plus!


Je ne pouvais m’empêcher de l’imaginer et je sentis mon cœur bondir dans ma poitrine. J’étais troublée, je devais bien l’avouer, mais comme d’habitude, la honte avait pris le pas sur mes chances. «Si j’en avais eu seulement une seule, ce qui est peu probable», songeai-je peu convaincue. J’étais pourtant d’une nature optimiste d’habitude, alors pourquoi allais-je dans le sens contraire dès qu'il s’agissait des hommes qui me plaisaient?


-- Respire, Jul: revoilà Cami, m’annonça Stéphanie en me tapotant l’avant-bras.


Je me sentais épuisée comme après avoir eu la nausée, et je ne pus m’empêcher de mitrailler la belle blonde du regard, lorsqu’elle se rassit à côté de Steph.


-- Alors?, s’enquit Laeti avec le plus grand intérêt.


-- Les filles, il est encore plus beau de près que de loin! Il est carré comme un bûcheron: il m’a trop fait penser à mon homme. Et en plus, il a un sourire! Et sa voix est grave, mais douce comme du velours, un peu comme son regard. J’en suis encore toute excitée.


-- Génial! Mais raconte-nous plutôt ce que tu lui as dit et surtout, ce qu’il t’a dit!, s’intéressa Laeti.


-- Oui, et ensuite, je pourrais aller me jeter du haut d’un pont, marmonnai-je avant d'être fusillée par trois regards noirs. Quoi?


-- Bon, alors je suis arrivée au bar et je lui ai commandé cinq verres. Je lui ai demandé s’il pouvait nous les apporter lui-même…


-- Oh non, j’y crois pas, soupirai-je en me prenant à nouveau la tête dans les mains.


-- Parce qu’on voulait faire sa connaissance et lui offrir un verre.


-- C’est pas vrai, soupirai-je encore.


-- Il a ri et je me suis présentée…


-- Pour connaître son nom, je parie? Quelle championne!, s’exclama Laeti.


-- Et la réponse est?, s’enquit Steph en me sentant perdre patience.


-- Jake.


-- Ça lui va trop bien!, renchérit Laetitia. Il a une tête à s’appeler Jake.


J’eus envie de rire, mais à bien y réfléchir et en revoyant le visage et le sourire de l’intéressé, je me rendis compte que j’étais d’accord avec elle: le prénom «Jake» lui allait comme un gant.


-- Ensuite, je lui ai indiqué notre table.


-- Génial, soupirai-je.


-- Alors? Il va venir?, demanda Laetitia avec enthousiasme.


-- Non. Il ne peut pas quitter son bar, ni accepter de prendre une consommation avec des clients, mais il nous remercie et nous offre la tournée.


-- Dieu existe, m’exclamai-je en renversant la tête en arrière, les yeux fermés.


Mais aussitôt, je reçus un coup de pied sous la table qui m’obligea à me redresser et regarder mes amies.


-- Hey! Ça fait mal!


-- Ne soit pas ingrate, tu veux? On fait ça pour toi: pour une fois que tu te donnes la peine d’ouvrir les yeux et que tu reconnais qu’un mec te plaît, tu pourrais faire un effort, me reprocha gentiment Camille.


-- Quoi? Mais je n’ai jamais dit qu’il me plaisait!, m’écriai-je, outrée.


-- Si tu l’as dit : avec tes yeux, m’accusa Laetitia avec un sourire malicieux.


-- Et ta langue qui pendait hors de ta bouche largement ouverte devant lui, renchérit Stéphanie en riant.


-- Et alors? Ce n’est pas une raison pour aller le trouver! Pour qui va-t-on passer?


-- Qu’est-ce que ça peut faire? Jul, on est à New-York: ce n’est pas comme si on risquait de le recroiser dans la rue tous les jours de notre vie, même si je suis sûre que ça ne te déplairait pas, coquine, renchérit Camille avec un clin d'œil.


-- D’accord, mais pour l’instant, on est ici et vous m’avez mis la pire honte de ma vie.


-- Console-toi, voici nos commandes, annonça Laetitia en se redressant.


Quelques secondes plus tard, une serveuse apparaissait avec un plateau où reposaient cinq cocktails et cinq coupes de champagne. Camille n'avait pas lésiné sur nos consommations, mais l'envie de me saouler m'apparaissait de plus en plus salutaire pour échapper à la honte.


-- Euh, excusez-moi, mais ce n’est pas ce que j’ai commandé, balbutia mon amie, alors que la jeune femme déposait tous les verres sur notre table.


-- C’est de la part de Jake, avec les compliments de la maison, répondit l’employée avec un sourire.


Aussitôt, les filles autour de moi poussèrent des cris de joie comme si elles venaient de remporter une victoire, mais je n’arrivai pas à partager leur enthousiasme. Tout ce que je voyais, c’était qu’une fois de plus, Camille avait marqué des points et «séduit» un homme. Elle l’avait fait pour moi, pour l’attirer à notre table et me pousser à l’aborder, mais au bout du compte, c’était «elle» qui s’était fait remarquer. Je me sentis encore plus inexistante, invisible. Bien sûr, je n’avais rien fait pour changer cela et attirer l’attention de Jake ou d’un autre homme, mais la romantique que j’étais, aurait voulu que cela se fasse tout seul, qu’il me remarque à mon entrée ou par je ne sais quel miracle, alors que j’étais de dos et dans un coin faiblement éclairé. Je me savais ridicule de réagir ainsi, mais je ne pouvais pas m’en empêcher: j’étais jalouse de l’attraction provoquée par Camille. A côté d’elle, je ne me sentais pas à la hauteur: j’étais juste invisible.


Envahie par le cafard, je ne parvenais plus à jouer la comédie de l’amusement. J’arrivais tout juste à esquisser un sourire de temps à autre, mais plus aucun mot ne sortait de ma bouche. J’avais juste envie d’être seule dans ma chambre pour broyer du noir à volonté.


-- Jul, est-ce que ça va?, s’enquit finalement Stéphanie.


-- Tu m’en veux encore pour tout à l’heure?, s’inquiéta vraiment Camille. Je ne voulais pas te blesser: je voulais juste t'apporter Jake sur un plateau pour t'aider à affronter tes peurs et te mettre en confiance.


-- Je sais, murmurai-je en esquissant un sourire.


Mais mon cœur n’y était pas. J’avais beau savoir qu’elle était sincère, cela ne m’empêchait pas d’être triste. Je savais qu’elle ne faisait pas «exprès» d’être attirante, mais ça me peinait vraiment de voir l’homme qui me troublait, succomber au charme de mon amie. «Oui, mais elle, elle se donne les moyens de plaire», me provoqua à nouveau une petite voix intérieure pleine d’ironie.


Les minutes s’écoulèrent encore, mais grâce à ma «bonne» humeur, j’étais parvenue à plomber l’ambiance. Plus personne n’osait parler, plaisanter, rire ou sourire. Moi-même, j’osais à peine regarder mes amies, tant je me sentais coupable de leur gâcher la soirée. Elles s’étaient presque battues pour me pousser à rencontrer quelqu’un et Camille avait en quelque sorte risqué de se prendre un râteau pour mon «bonheur». Bon sang, il fallait que je me reprenne!


-- Tu veux qu’on rentre?, s’inquiéta Laeti d’un air penaud.


-- Non! On est bien ici!, essayai-je de répondre avec enthousiasme. Par contre, il faut que j’aille aux toilettes: avec tout ce qu’on a bu, je ne tiens plus en place.


Sans un mot, je me levai et Laeti me laissa quitter la banquette en arc de cercle où nous étions installées. Juchée sur mes bottes à talons, j’étais presque aussi mal à l’aise qu’une débutante, tandis que je traversais la salle, les regards inquiets de mes amies pesant sur mes épaules. J’essayais de ne pas y penser pour paraître aussi naturelle que possible, mais je me sentais aussi raide qu’un piquet. Ce n’était pas ainsi que j’allais pouvoir faire illusion et mon reflet dans le miroir des toilettes me démontra à quel point j’étais touchée par l’épisode «Jake».


Mes traits étaient peinés et graves, mais il fallait que je les efface avant de revenir à notre table. La réaction de Laeti et Steph ne me préoccupait pas vraiment, contrairement à celle de Camille, car celle-ci était toujours inquiète qu’on ne l’aime plus. Si elle me voyait revenir avec cette tête, elle risquait de paniquer et de croire que je lui en voulais réellement. Dans mon cœur, il n’en était déjà plus question, car la seule fautive se trouvait face à ce miroir. J’étais la seule à blâmer si Jake ou n’importe quel autre homme ne s’intéressait pas à moi, ou ne m’avait même pas remarquée. Il ne tenait qu’à moi de ne plus être invisible, sans pour autant avoir à jouer les pâles copies de mes amies. Je devais rester moi-même, mais aller de l’avant et vers les autres, en repoussant mes peurs d’un soupir, comme Cami l’avait fait avant d’aller parler à Jake. C’était sans doute plus facile à dire qu’à faire, mais je ne devais pas pour autant m’arrêter devant un défi. «Quand on veut quelque chose, il faut parfois prendre des risques, mais on n’a jamais rien sans rien».


Cet encouragement m’entraîna hors des toilettes, mais quand j’en ressortis, les choses ne m ‘apparurent plus aussi simples. Ma détermination semblait m’avoir peu à peu désertée et la foule arrivée en mon absence n’y fut pas pour rien. Au contraire, j’avais presque envie de saisir cette excuse pour abandonner mes amies et retourner à l’hôtel, en prétextant que je ne me sentais pas bien après avoir ingurgité «tout cet alcool» qui tenait en tout et pour tout dans une coupe de champagne. Je pouvais en effet leur envoyer un texto, une fois «en sécurité» dans un taxi, mais ce comportement ne me plaisait pas vraiment. Si j’avais réussi à plomber l’ambiance quelques minutes plus tôt, je ne voulais pas en faire de même avec nos vacances. La crainte qu’elles puissent m’en vouloir était trop présente, pour ne pas me faire hésiter.


Avec la foule debout qui se pressait à présent entre le bar et la piste de danse, je n’arrivais même plus à apercevoir notre table. Lentement, j’essayai de me décaler du chemin le plus court pour trouver une voie plus accessible, mais la masse de clients semblait former un mur serré voire infranchissable, que ce fut vers ma table ou vers la sortie. «Génial! Et maintenant, qu’est-ce que je fais? Si je reste là, les filles vont finir par s’inquiéter et croire que je suis partie», m’inquiétai-je. J’étais perdue entre ce que je devais faire et ce que je voulais, car les deux s’entrecroisaient. J’étais sans doute parvenue à gâcher la soirée pour de bon. C’était notre première aux Etats-Unis, puisque nous étions arrivées, le matin même, des rêves et des étoiles plein les yeux. Et maintenant, alors qu’il nous restait encore une semaine à passer à New-York, je commençais à m’inquiéter. Ce n’était pas seulement à cause du malaise de ce soir, mais aussi à cause de leurs «projets». Si l’un d’entre eux était de me trouver quelqu’un ou de me pousser à casser ma carapace, je n’allais plus voir ce voyage avec le même attrait. Si telle était leur intention, le séjour m’apparaissait davantage comme un piège dont je devenais l’otage.


«Ne commence pas à te monter la tête: après ce soir, elles auront peut-être compris et essayeront de faire comme si de rien était pour ne pas endommager notre amitié.» Je l’espérais vraiment, car ma vie privée et mes blocages étaient miens et je ne voulais pas qu’elles s’en mêlent, même si elles pensaient le faire dans mon intérêt. En attendant, si je partais maintenant, elles comprendraient peut-être davantage ce que je voulais ou ne voulais pas. Mais pouvais-je prendre le risque d’égratigner notre amitié?


-- Est-ce que tout va bien? Mademoiselle?, perçus-je une voix au travers de mes pensées.





2


Je mis quelques secondes pour revenir sur Terre, avant de demander en tournant la tête vers mon interlocuteur:


-- Pardon?


L’instant suivant, mes yeux s’écarquillaient en découvrant Jake qui répétait, en m’étudiant, les sourcils froncés:


-- Vous vous sentez bien?


Le simple fait qu’il me regarde et me parle, empourpra mon visage comme un retour de flamme. J’ouvris la bouche pour répondre, mais comme aucun son n’en sortit, je fermai les yeux et secouai la tête pour me remettre les idées en place, avant de répondre finalement:


-- Oui, je… je vous remercie.


Bon sang, Camille n’avait pas menti: il était encore plus beau de près que de loin. Timidement, je rouvris les yeux pour l'observer. Tandis qu’il s’affairait, je ne parvenais pas à le quitter des yeux: les siens étaient d’un bleu glacial et dur, même si son regard respirait la bienveillance autant que l’assurance. J’étais hypnotisée, mais sa voix me désarçonna légèrement, lorsqu’il s’exclama:


-- Tenez, vous semblez en avoir besoin.


En baissant les yeux, je découvris un verre devant moi et sans réfléchir, je le vidai d’une traite, avant de m‘arrêter, surprise.


-- De l’eau?


-- Vous ne semblez pas être une fille qui aime boire de l’alcool.


Sa remarque eut beau être formulée avec un sourire en coin, je la pris comme un reproche ou une moquerie.


-- Je pourrais vous surprendre, le provoquai-je, piquée au vif.


-- Vraiment?, s’enquit-il d’une voix enjôleuse qui me fit rougir un peu plus.


Mes yeux s’égarèrent quelques secondes sur ses lèvres bien dessinées, avant que je ne les détourne en me sentant prise en faute. Je n’osai même plus le regarder en face et je me sentis aussi timide qu’une gamine. «Super! Mon blocage me reprend», songeai-je agacée par mon propre comportement. Mais je ne savais plus quoi faire pour aller contre lui et le battre.


-- Alors? Me serai-je trompé?


-- Quoi?, demandai-je en ressautant à pieds joints dans son regard.


-- Seriez-vous une saoularde déguisée en jeune femme innocente?


Et avant même que j’ai répondu quoi que ce fut, il me fit signe de me rapprocher et se pencha vers moi comme pour me confier un secret. Subjuguée, je l'imitai, le trouble en plus:


-- Vous comprenez, je suis barman, alors j’ai une réputation à tenir: si je ne suis même pas capable de reconnaître les différents types de clients, je n’ai plus qu’à me saouler à mon tour.


J’avais l’impression qu’il avait amené cette plaisanterie pour me rassurer, comme un médecin donnerait un bonbon à un enfant après une piqure. Son attention me fit doucement sourire, alors, un peu plus à l'aise, je ne pus m’empêcher de le taquiner à mon tour:


-- N’essayeriez-vous pas de me mettre la pression pour conserver votre poste?


Avec un immense plaisir, je vis ses lèvres s’étirer un peu plus, avant qu’il ne rétorque:


-- Sans doute! A présent, toute ma vie est entre vos mains.


Cette fois, j’eus un bref éclat de rire avant de lui sourire.


-- Alors?, s’enquit-il en haussant un sourcil.


Avec un plaisir «sadique», je gardai le silence pour l’observer d’un air inquisiteur comme pour m’assurer qu’il était susceptible de connaître cette «vérité». Et sans trop savoir comment, je lui fis signe de se rapprocher, comme si on risquait de nous entendre, avant de lui glisser à l’oreille:


-- Vous avez vu juste.


En m’écartant, mon regard plongea à nouveau dans le sien et nous échangeâmes un sourire tout en nous redressant.


-- Vous avez sauvé ma vie et mon poste: ça mérite une tournée de limonade, non?, proposa-t-il d’un air malicieux.


Il me donnait envie de rire, de sourire, et je le trouvais de plus en plus séduisant. Je le connaissais depuis moins de trois minutes, mais il parvenait déjà à me mettre peu à peu à l’aise. Il me tendit un verre et leva le sien pour trinquer, ce qui m’émut bêtement. Sans me quitter des yeux, il porta son verre à sa bouche et je ne pus m’empêcher de demander:


-- Je croyais qu’un barman n’avait pas le droit de prendre une consommation avec des clients?


Le temps d’une seconde ou deux, il arrêta son geste avant de vider son verre toujours sans me quitter des yeux. Mais je discernai le sourire qu’il essayait de cacher et qui me rassura: un instant, j’avais craint qu’il ne prenne mal ma remarque, mais au lieu de ça, il semblait s’en amuser. Il reposa son verre sous le bar et rétorqua avec malice en s‘appuyant, les mains à plat sur le comptoir:


-- Ça dépend de la personne qui offre la consommation: je n’ai pas le droit d’accepter les consommations venant des clients, mais je peux en offrir. Or, vous venez quand-même de me sauver la vie: vous rendre la pareille en vous hydratant en toute sobriété, était la moindre des choses, n’est-ce-pas?


Face à une telle déclaration, je ne sus que répondre, alors je me contentais de sourire. Son regard restait rivé au mien, me gardant prisonnière pour mon plus grand plaisir. J’étais si bien en cet instant que j’aurai voulu qu’il dure encore longtemps, mais rapidement Jake fut sollicité par d’autres clients. «Oui, parce qu’il travaille ici. C’est son travail de servir les clients, d’être sympa avec eux et de les pousser à consommer», s’insinua la petite voix narquoise dans ma tête. Cette fois, elle me blessa plus que de raison, même si elle essayait juste de me faire revenir à la réalité. A présent, il était temps que je le laisse vaquer à ses occupations et que je rejoigne les filles: en quelques minutes hors du temps, même s’il n’avait fait que son travail, Jake était parvenu à me rendre mon assurance et me montrer qu’une discussion avec un homme qui me plaisait, n’était pas une épreuve insurmontable.


Lorsqu’il passa devant moi, je l’interpellai:


-- Jake! Merci pour le verre, renchéris-je, lorsqu’il se tourna vers moi.


Je lui souris avant de m’éloigner en l’observant encore quelques secondes. Nos regards se croisèrent une fois ou deux, avant que je ne plonge parmi la foule qui s’interposait encore entre mes amies et moi. Mais je ne pensais même plus à cet étau: seul Jake et notre brève rencontre passait en boucle dans ma tête, alors qu’un tendre sourire semblait tatoué sur mes lèvres. Tout en les effleurant, je revis son propre sourire, ceux que j’avais fait naître sur sa bouche; «moi» et pas une autre. J’aurais tellement voulu pouvoir rester plus longtemps avec lui pour discuter et plaisanter, mais toutes les bonnes choses ayant une fin, nous devions reprendre le cours de nos vies respectives.


Malheureusement pour moi, le retour ne se fit pas dans la douceur et je tombai rapidement de mon nuage cotonneux, lorsqu’il y eut une bousculade. J’entendais des cris, alors que je me retrouvais écrasée entre deux mastodontes. Malgré mes efforts pour les repousser, la pression parut encore plus violente, avant que des gens ne tombent au sol, m'entraînant avec eux dans leur chute. Rapidement, certains se relevèrent, mais pas moi. Je restai allongée par terre, sans parvenir à retrouver assez de place pour me redresser. On commençait à me marcher dessus et je pensais juste à protéger ma tête qui me tournait de plus en plus. Avec la foule, l’air arrivait de moins en moins jusqu’à moi. Il fallait que je fasse quelque chose, si je ne voulais pas mourir piétinée, mais les mouvements étant impossibles, il ne me restait plus que la voix. Alors, tout en m’accrochant aux jambes des personnes autour de moi, j’appelai «au secours». Mais avec tout le vacarme qui résonnait, je n’étais même pas sûre qu’on m’entende. Les yeux clos, je baissais déjà les bras, lorsque je sentis la pression se dissiper autour de moi et l’air frais me parvenir à nouveau. Alors que je me sentais sur le point de m’évanouir, je sentis qu'on me soulevait de terre. Intriguée, j’entrouvris les yeux une seconde, juste pour distinguer un visage:


-- Jake, soufflai-je faiblement.


-- Ça va aller, déclara-t-il d’une voix assurée, malgré la pointe d’inquiétude que j’y discernai.


Rapidement, je sentis une surface dure et plane sous moi, et non sans difficultés, je rouvris les yeux pour le découvrir agenouillé à côté de moi.


-- Que s’est-il passé?, demandai-je d’une voix faible.


Il y avait encore tellement de bruit autour de moi, que je n’étais pas certaine qu’il m’ait entendue, mais il me contredit aussitôt en répondant:


-- Il y a eu une bousculade: des personnes ont forcé le passage et trop de monde s’est retrouvé à l’intérieur. Il y a eu un mouvement de foule au cours duquel tu as du tomber. On a rapidement ouvert les sorties de secours et une bonne partie des perturbateurs sont partis, ainsi que d’autres clients, je suppose.


-- Je suis désolée, murmurai-je.


-- Pourquoi?, s’enquit-il avec un sourire amusé. Tu n’y es pour rien.


-- Peut-être… mais je suis quand-même désolée.


-- Merci.


Contre toute attente, ses doigts caressèrent ma joue. Cela ne dura que quelques secondes avant qu’il se reprenne et se redresse en s’exclamant:


-- Ne bouge pas.


-- Aucun risque, murmurai-je pour moi-même, avant de refermer les yeux.


Combien de temps restai-je dans cette position? J’aurais été incapable de le dire, mais au bout d’un moment qui me parut une éternité, j’entendis:


-- Je parie que tu as fait tout cela, juste dans le but que je te sauve la vie à mon tour et que je ne te sois plus redevable.


Un léger sourire se dessina sur mes lèvres, avant que je ne rétorque:


-- Les bons comptes font les bons amis.


Il y eut un nouveau silence entre nous, et je crus qu’il s’était à nouveau absenté, mais il me détrompa en prenant mon pouls sur mon poignet. Bizarrement, sans même ouvrir les yeux, je compris aussitôt que c’était lui.


-- Ta tension remonte, déclara-t-il, confirmant mes certitudes… Tu peux me dire comment tu connaissais mon prénom?


Sa voix était quelque peu étrange, un peu plus dure et froide me sembla-t-il comme s’il prenait des distances, mais j’étais plus nerveuse par la réponse que je devais lui rendre, que par le ton qu’il avait employé. Après une brève hésitation, je rouvris les yeux et me lançai:


-- Tu as servi une de mes amies plus tôt dans la soirée: Camille, une Française, blonde…, énonçai-je pour l’aider à se rappeler. Tu lui as dit ton prénom, et quand la serveuse nous a remis le champagne, elle nous a dit que c’était de ta part…


-- Ah oui! Camille! Je m’en rappelle maintenant. J’ai reconnu ton accent, mais je n’ai même pas fait le rapprochement avec elle. Alors, c’est ton amie?


-- Oui…, répondis-je laconiquement.


Et voilà! Je lui avais remis Cami «sous le nez» et maintenant, je passais à nouveau au second plan. Quoi de plus étonnant! Mais à présent, je regrettai les moments que nous avions vécus un peu plus tôt. J’aurai voulu revenir en arrière et rester à l’attendre au bar, pendant qu’il servait ses autres clients, plutôt que de partir rejoindre mes amies.


-- Et moi, ai-je le droit de connaître le prénom de la personne que j’ai sauvée?, s’enquit-il, perturbant quelque peu mes pensées.


-- Quoi? Tu veux savoir comment je m’appelle?


-- Ça a l’air de t’étonner, fit-il remarquer, amusé.


-- Hum… non. C’est juste que…


Que quoi? Oui, ça m’étonnait qu’il me demande ça, alors qu’on parlait de Camille juste avant. Mais évidemment, je n’allais pas le lui avouer.


-- Tu ne veux pas me le dire?


-- Non, ce…! Julie. Je m’appelle Julie, mais mes amies m’appellent Jul.


-- Enchanté, Julie, rétorqua-t-il avec un doux sourire.


Son regard s’était radouci lui aussi, me semblait-il, mais je n’eus pas vraiment le temps de m’y attarder, car on le rappela à ses obligations. En me redressant légèrement, je découvris, qu’en fait, j’étais allongée juste derrière le bar. Mal à l’aise, je m’assis lentement, mais je me sentis tellement pitoyable dans cette position que je voulus me relever. La tête continuait à me tourner un peu, alors je m’appuyai au comptoir contre le mur pour me relever. Mais une fois sur mes jambes, je me mis à chanceler avant de partir en arrière. Avant que je ne réalise, Jake me rattrapa et je me retrouvai contre lui, dans ses bras. Les yeux écarquillés, mon visage me brûla et je n’osai plus bouger d’un centimètre, troublée par ce contact inattendu et pourtant innocent. Jake ne parla pas non plus, mais il se reprit plus vite que moi et s’écarta légèrement en me soutenant encore par la taille.


-- Est-ce que ça va?, s’enquit-il en cherchant mon regard.


-- Hum… Oui, je… j’ai dû me lever trop vite, je crois, balbutiai-je en lui jetant de rapides coups d’œil.


J’esquissai un sourire pour tenter de le rassurer, mais je le sentis m’étudier scrupuleusement, ce qui me mit d’autant plus mal à l’aise.


-- Assieds-toi là une seconde, déclara-t-il en m’entraînant doucement vers le meuble que j’avais utilisé pour me lever.


Il ne me relâcha qu’une fois certain que je ne risquais plus de rechuter. Et lorsqu’il me tourna le dos, je baissais la tête pour expirer profondément. Mon cœur rebondissait dans ma cage thoracique comme une boule de flipper, alors que Jake m’avait seulement pris dans ses bras et maintenue contre lui quelques secondes. «Ma parole, j’aurais un infarctus s’il m’embrassait», songeai-je, incrédule, avant de repousser cette idée saugrenue. Pourquoi voudrait-il m’embrasser? Il me connaissait à peine et s’était contenté d’être gentil avec moi. Pas de quoi pavoiser! Il était inutile que je me monte déjà des films avec des bases inexistantes.


-- Tiens, avale ça, me réveilla brusquement sa voix grave.


En un instant, je revins à la réalité pour découvrir qu’il me tendait…


-- Un sucre?


-- Avec de l’alcool de menthe: ça va t’aider à te remettre. Mange-le doucement.


Un peu décontenancée, je le lui pris des mains en murmurant un «merci» accompagné d’un timide sourire.


-- De rien, se contenta-t-il de répondre avec un sourire bienveillant avant de retourner à ses clients.


Cet homme me troublait tellement que j’osais à peine le regarder. « «L'admirer» serait plus exact», me contredit ma raison. Mais comment aurai-je pu le regarder autrement? Il était juste adorable avec moi, depuis les premiers mots que nous avions échangé. Il me plaisait de plus en plus, mais que pouvais-je faire? Un homme pareil était sans doute déjà marié avec des enfants ou au moins, une petite-amie aussi extra que lui. Et puis, je n’étais à New-York qu’une dizaine de jours. Mais bizarrement, avec Jake, j’aurais été prête à oublier mes résolutions sur l’amour et juste passer du bon temps avec lui. «Ma parole, c’est l’alcool de menthe qui me monte à la tête et me fait penser à des choses pareilles ?», m’interrogeai-je en étudiant le morceau entre mes doigts.


Je secouai la tête. Après tout, j’étais bien avec lui et c’était tout ce qui comptait. De temps à autre, il se retournait pour s’assurer que j’étais encore debout» derrière lui et cette nouvelle attention me fit lui sourire. Il me le rendit à chaque fois avant de se concentrer à nouveau sur ses interlocuteurs de l’autre côté du bar.


C’est alors que je sentis une vibration contre ma cuisse et après avoir reconnu mon portable, je m’empressai de lire le message qu’on m’avait laissé: «Ne nous dit pas que tu as profité de la bousculade pour t’enfuir et retourner à l’hôtel? » Il s’agissait des filles évidemment... J’avais fini par les oublier complètement. Aussitôt, non sans me sentir un peu coupable, je leur répondis: «non, je suis au bar avec Jake.» Mais au moment de leur envoyer, je marquai une hésitation. Avais-je raison de le leur avouer? Ne risquaient-elles pas de se monter la tête? «Parce qu’il vaudrait mieux leur mentir à ce sujet ?», me fit remarquer une nouvelle voix intérieure. De quoi avais-je peur en leur avouant la vérité? C’était ridicule, alors, sans réfléchir, je leur envoyai ma réponse. La leur ne se fit pas attendre. Je venais à peine d’avaler un autre morceau du sucre que mon téléphone vibrait à nouveau. Mais au moment où je m‘apprêtai à lire leur message, la voix de Jake retentit tout proche devant moi:


--Tu te sens mieux?


-- Oui, ton remède m‘a fait du bien.


-- Ce n‘est pas le mien, mais c‘est assez efficace pour beaucoup de choses, rectifia-t-il avec un sourire en coin, amusé.


-- Je veux bien te croire.


Il y eut un léger blanc au cours duquel nous échangeâmes un long regard, avant qu’une serveuse ne nous interrompe pour lancer une commande.


-- Bon, je devrais te laisser maintenant. Je crois que je t‘ai assez dérangé dans ton travail, balbutiai-je avec un sourire contrit.


-- Tu ne m‘as pas dérangé, déclara-t-il tranquillement, ses beaux yeux baissés vers moi.


S’agissait-il d’une invitation à rester avec lui? Je ne savais pas trop comment le prendre, ni quoi répondre à ça. Nous eûmes un blanc tous les deux: nous échangeâmes des sourires, des regards, mais aucun mot ne sortait et ne nous faisait avancer. Finalement, comme s'il se résolvait à ne rien faire, il baissa la tête en soupirant, même si je distinguai son sourire. Consciente qu’il ne se passerait rien de plus, je me redressai avant déclarer:


-- Mes amies vont s’inquiéter si elles ne me voient pas revenir. Merci pour tout ce que tu as fait pour moi, ajoutai-je avant de l’embrasser sur la joue.


Mais alors que je m’écartai doucement de lui, il tourna la tête et nos visages se retrouvèrent à seulement quelques millimètres l’un de l’autre. Mes yeux plongèrent directement dans les siens, comme s’il n’y avait rien d’autre autour, mais j’avais bien conscience de la proximité de ses lèvres et de son souffle qui m’effleuraient. Il n’y avait qu’un geste à faire pour que nous échangions un baiser; un geste qu’aucun de nous ne fit. Nous nous étions contentés de cette proximité pendant de longues secondes, avant que le malaise s’installe et nous éloigne l’un de l’autre.


-- Je t’en prie: c’était naturel, répondit-il d‘une voix grave et rauque.


-- Merci quand-même.


Il paraissait nerveux, déstabilisé, mais on l’appela à nouveau au bar et il dut y retourner, non sans marquer une légère hésitation. Nerveuse, je sortis de derrière le comptoir en lui jetant de nouveaux coups d’œil et comme un peu plus tôt, je surpris son regard sur moi. Sans doute s’assurait-il que je tenais encore debout et que je ne me faisais pas piétiner. Alors, avec un sourire rassurant, je lui fis un signe de la main auquel il répondit par un sourire, avant de détourner les yeux. «Voilà!», songeai-je, déçue. Il venait de mettre un terme à cette rencontre. Tristement, je lui tournai le dos et m’engouffrai à nouveau parmi les clients un peu moins nombreux. Pour me changer les idées, je sortis mon portable pour lire le message de mes amies, envoyé quelques minutes plus tôt, avant de m’arrêter net:


«WOW! Bravo, Jul! Nous sommes fières de toi! Profites-en bien: tu nous raconteras ça demain. Nous rentrons à l’hôtel. Gros bisous et bonne nuit ;) .»


Sans plus attendre, je me précipitai à l’extérieur pour essayer de les rattraper. Elles devaient avoir à peine cinq minutes d’avance sur moi: en courant, je réussirai peut-être à les rattraper. Assez rapidement, je parvins à me frayer un chemin jusqu’à la sortie avant de regarder de chaque côté de la rue. Enfin, à environ deux cent mètres en haut de la rue, j’aperçus trois silhouettes féminines près desquelles arrivait un taxi.


-- Les filles!, criai-je pour les interpeller.


Elles se tournèrent vers moi avec de larges sourires en me faisant de grands signes, avant de s’engouffrer les unes après les autres dans la voiture. Camille fut la dernière et marqua un temps d’arrêt. Avais-je encore le temps de les rejoindre en courant ? M’attendaient-elles finalement?


Mais alors que j’étais prête à m’élancer, Camille s’écria à son tour:


-- Good night !
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Avec un large sourire, elle se glissa finalement dans la voiture qui démarra aussitôt. Il était trop tard et maintenant, j'étais toute seule. J'avais envie de les maudire, de les étriper! Pourquoi m'avaient-elles fait ça? Je me sentais trahie et abandonnée. Une main sur le front, je soupirai, totalement perdue. Je n'arrivais pas à les comprendre et je n'avais plus aucun repère: qu'allais-je faire à présent? Rentrer sans doute à l'hôtel, bien que cette idée ne m'enchante plus vraiment. Même si je n'étais pas avec elles, leur présence au bar m'offrait une excuse pour y rester et peut-être repasser du temps avec Jake. Mais maintenant, en y retournant toute seule, je craignais de passer pour une femme entreprenante, essayant d'obtenir maladroitement ses faveurs avant de se prendre un râteau monumental. Ne me restait donc que l'option du taxi et du retour à l'hôtel.


Déçue et sans grand enthousiasme, je me retournai en soupirant avant de sursauter en découvrant une personne en face de moi, seulement à quelques mètres:


-- Jake? Que... qu'est-ce que tu fais là?, demandai-je en avançant vers lui sans m'en rendre compte.


Dès que je l'avais vu, mon visage, mon corps s'étaient enflammé violemment. J'arrivai à peine à croire qu'il soit là, lorsque sa voix calme me sortit de mes pensées:


-- Je t'ai vue sortir comme une flèche, visiblement paniquée, alors je me suis inquiété.


-- Mes amies viennent de me lâcher pour retourner à l'hôtel.


-- C'est bien ce qu'il m'a semblé, répondit-il avec un sourire amusé et une expression attendrie.


A présent, il était plus qu'évident qu'il avait compris les intentions des filles et ce qu'elles avaient projeté pour moi. Luttant contre mon malaise, je répliquai en approchant encore:


-- Je suis désolée.


-- Ce n'est rien, mais on ne t'a jamais dit que tu t'excusais beaucoup trop?


Cette remarque me désarçonna légèrement et me fit rougir encore plus. Toutefois, sa gentillesse n'effaça pas mon malaise causé par mes amies.


-- Si, mais là en l'occurrence, c'est justifié: elles ont essayé de te manipuler comme une marionnette! De te séduire pour t'amener à notre table et te laisser ensuite avec moi, comme si tu n'étais qu'un homme-objet. Ce n'est pas rien.


Mais au lieu de le vexer, mes paroles l'amusèrent et son sourire s'élargit, sans que je comprenne pourquoi.


-- Ça te fait rire?, demandai-je en fronçant les sourcils.


-- Si tu savais le nombre de fois où ce genre de situations m'arrive!


«Ok, j'aurais dû me douter que ce genre de choses lui arrivait au moins une fois par soir. Il est quand-même très séduisant, sexy, gentil...», me laissai-je emporter par mes pensées avant de revenir à la réalité en fermant les yeux et en secouant la tête.


-- Ce n'est pas une raison pour traiter les gens comme ça! C'est un manque de respect et...!


-- Julie!, m'arrêta-t-il en posant les mains sur mes bras. Je te remercie de prendre ainsi ma défense, mais je ne suis pas si facile à manipuler. Je ne fais jamais rien que je n'ai décidé moi-même.


C'était une chose que j'arrivais à croire sans difficultés. Derrière l'expression tendre affichée sur ses traits, je discernais un caractère volontaire, bien trempé et sûr de lui. Sans le moindre doute, il savait ce qu'il voulait et ne se laissait pas dicter sa conduite ou ses choix. «Surtout pas par des inconnus».


Doucement, sans me quitter des yeux, ses bras me relâchèrent et retombèrent le long de son corps, mais cette rupture provoqua un long frisson que je n'eus pas le temps de retenir.


-- On ferait mieux de retourner au bar, avant que tu ne prennes froid, déclara-t-il aussitôt, alors que j'enroulais mes bras autour de mon buste.


Gênée et rougissante, j'acquiesçai, les yeux baissés, non sans regretter la chaleur diffusée par ses paumes sur moi. A présent, il allait me prendre pour une groupie idiote, un boulet dont il n'arrivait pas à se débarrasser. Il avait peut-être l'habitude de ce genre de situation qui semblait l'amuser, mais je n'appréciai pas d'être un jouet moi non plus, ni un poids. «Dès qu'il sera retourné à son travail, je m'esquiverai et chercherai un taxi pour rentrer à l'hôtel», décidai-je avec fierté.


De retour à l'intérieur du bar, il me retint par le bras, alors que je me dirigeai vers la salle et non vers le bar.


-- Qu'est-ce que tu fais?, s'enquit-il, étonné.


-- Je vais m'installer à une table pour réfléchir. Je te remercie pour tout ce que tu as fait pour moi, mais il est temps que je me débrouille toute seule, rétorquai-je pour la première fois avec une assurance naturelle.


Et sans attendre sa réponse, je rejoignis une petite table inoccupée, non sans sentir son regard peser sur moi. Une fois assise, je fus incapable de ne pas lui jeter des coups d'œil timides, insatiable. Là, je le vis retourner derrière son bar, le visage fermé. Il discuta avec une des serveuses qui l'avait remplacé et contre toute attente, quelques secondes plus tard, je le vis ressortir du bar avec un casque et une veste en cuir. Le visage grave, il se dirigea vers moi. Captivée malgré moi, j'aurai voulu détourner les yeux et faire comme si je ne m'occupais plus de lui, mais ça m'était totalement impossible. Et avant même que j'ai pu réfléchir, il était devant moi, sa veste à la main, tandis que de l'autre, il prenait la mienne.


-- Viens, je te ramène.


-- Quoi?, demandai-je, incrédule, en me levant pourtant, suivant son influence. Tu... tu ne peux pas quitter ton travail! Tu vas te faire renvoyer si tu fais ça!


Contre toute attente, ma remarque le fit sourire, alors qu'il m'entraînait à l'extérieur.


-- Je me suis arrangé pour finir plus tôt. Maintenant, enfile ça avant d'attraper froid.


Ses paroles faisaient très lentement leur chemin dans ma tête, comme si elles essayaient de traverser un épais brouillard; et quand je revins enfin à la réalité, il m'aidait à enfiler sa veste noire. Tout allait beaucoup trop vite!


-- Attends, attends!, le priai-je, en reculant, le temps de remettre mes idées en place.


Sa présence avait tendance à anesthésier ma tête, autant que mon corps. J'étais tellement séduite que j'en arrivais généralement à perdre tous mes moyens, pour ne garder que le «kit primaire» au niveau du cœur et du bas-ventre. Sauf cette fois. Et lorsque les pièces du puzzle furent à leur place, je compris.


-- Je ne veux pas de ta pitié!, déclarai-je presque avec dégoût, ma fierté m'aidant à affronter son regard.


-- Quoi?


-- Tu fais ça, parce que tu as pitié de moi: la pauvre fille délibérément poussée dans tes bras par ses copines, qui l'ont ensuite lâchée et laissée à tes bons soins pour que tu te débrouilles avec ce boulet qui n'arrive pas à se trouver un homme toute seule.


Les bras croisés sur son torse, il m'étudiait en plissant les yeux, un sourcil haussé, mais un léger sourire accroché aux lèvres.


-- Tu as fini?


-- Presque. Je te remercie de tout ce que tu as fait ce soir, mais je refuse ta pitié. Je suis très bien capable de me débrouiller toute seule et de me trouver un taxi pour rentrer... Et je suis très bien capable de me trouver quelqu'un, sans l'aide de mes amies! Je ne suis pas une marionnette, ni une débile profonde qu'on aurait besoin de materner. Je suis maître de ma vie et je déteste qu'on prenne les décisions à ma place! Je ne fais que ce que je veux bien. Après tout, c'est peut-être mon choix d'être seule pour l'instant? Ce n'est pas une obligation d'être casée à trente ans, après tout! J'ai le droit de choisir la personne avec qui je veux être et je préfère être seule que mal accompagnée! Mais tout le monde semble croire que si je suis seule, je suis malheureuse. Je suis la mieux placée pour en juger, non? A quoi cela servirait d'être avec une personne qui ne me plairait pas, avec laquelle je n'aurai aucun atome crochu? Pour le sexe? Le sexe pour le sexe, ne m'intéresse pas.


A présent que les vannes étaient ouvertes, le torrent de mots s'échappant de ma bouche ne voulait plus s'arrêter. Bien droit sur ses deux jambes, campé en face de moi, Jake semblait se délecter de cette «douche» et son sourire s'élargissait, comme s'il se retenait de rire. A ma dernière remarque, il haussa même les deux sourcils d'un air semblant dire : « vraiment ? » Déstabilisée, mon visage en feu, je balbutiai, perdant brusquement de ma superbe:


-- Ne te méprends pas, j'aime le sexe!


« Mon Dieu, qu'est-ce que je viens de dire? Je le connais à peine et... je vais juste finir par lui faire peur.» J'avais l'impression d'être une tour du jeu «Jenga» en train de pencher dangereusement avant de se fracasser. Paniquée, je fermais les yeux pour essayer d'apaiser la tempête en moi:


-- Je veux dire... je suis une femme normale, avec des envies normales, mais je refuse d'être un mouton juste pour faire comme les autres. Ça ne me gênerait pas d'être avec quelqu'un, d'avoir des enfants avec cet homme, mais il faudrait juste que ce soit mes choix. Je refuse qu'on m'impose les choses...


Ma fougue s'était peu à peu calmée sous l'avalanche de mots que j'avais déclenché et l'épaisse couche de honte qui me recouvrait à présent. Le souffle court, j'essayais de remettre de l'ordre dans mes pensées pour lui expliquer «clairement» mon point de vue, mais tout ce que je semblais capable de faire, c'était le regarder droit dans les yeux. J'aurais tellement voulu qu'il lise dans mes pensées, juste en regardant au travers des miens. Dans les siens, je ne trouvai aucune moquerie blessante, et pourtant, je venais de lui fournir tout le matériel nécessaire pour ça.


-- Tu as fini?, s'enquit-il à nouveau d'une voix tranquille et apaisante.


Il ne souriait plus à présent, mais son visage n'était pas pour autant fermé ou dur. Cela aurait dû me rassurer, mais après la honte que je venais de m'offrir sur un plateau, j'attendis simplement la chute du couperet. Prête à accepter ma sentence, j'acquiesçai et il rétorqua, à la fois juge et bourreau, mon cœur entre ses mains.


-- Bien. Tout d'abord, je veux que les choses soient bien claires: je n'ai jamais eu pitié de toi. La seule qui semble se lamenter sur ton sort, c'est toi.


-- Quoi?


-- Laisse-moi parler. Tu es une parfaite contradiction, car tu te vois à la fois en victime et en femme décisionnaire de sa propre vie. Tes choix ne plaisent pas aux autres et sont en dehors de la « normalité » des biens pensants? Qu'est-ce que ça peut faire? Il n'y a pas qu'une ligne de conduite dans la vie et tu n'es pas la seule célibataire qui préfère attendre de rencontrer la bonne personne, plutôt que de s'engager avec quelqu'un qui ne lui convient pas. Tu es entière et ce choix est tout à ton honneur. Tu n'as pas à en avoir honte. Bien au contraire. S'il s'agit de tes choix, ne faiblis pas et ne te laisse pas convaincre que tu as tors: reste sur tes positions et crois en ce que tu fais. Tu as une force en toi, une assurance qui ne demandent qu'à s'exprimer, comme la passion dont tu as usé à l'instant pour vider ton sac. C'était maladroit, mais tu ne t'es pas arrêtée pour autant. Tu es passionnée et tu as juste besoin d'apprendre à la contrôler pour en faire bon usage pour les causes qui t'importent. Et si on ne t'écoute pas, tant pis: l'avis des autres n'est pas si important que cela, si tu es seul maître de ta vie. Tu es une jeune femme belle et attirante avec des envies normales... qui aime le sexe, tint-il bon d'ajouter avec malice, me faisant piquer un nouveau fard. Ne te méprends pas: moi aussi, j'adore le sexe, plaisanta-t-il encore pour me mettre à l'aise.
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